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46.

(Bem Bd. 49, N» 91).

Monsieur etc. ¦

Bientot vous n'ouvrires plus mes lettres, si
souvent que je vous ecris. La melancolie dans la
quelle je me suis trouve mercredi passe m'a peut
etre mal servi ches vous. Je suis oblige pour cela
de repeter un article de cette lettre qui me tient
fort ä coeur. (Sr bittet feallex um ärjtlidjen Sat toegen
eineS 3tbfceffeS feiner 3frau.) Je suis fache que je ne
connoisse d'oracle dans le monde que votre bouche.
II vous faudra Monsieur s'en tenir ä vous meme.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 1 Fevrier.
J. G. Zimmermann.

47.

(Bern Bd. 14, N° 25).

Monsieur etc.

J'ai recu vos deux lettres, mon Ms. et un
paquet de M. de Brunn lequel si je ne me trompe
vous m'aves fait parvenir dont je vous suis infiniment

redevable.
J'ai dit dans l'introduction de mon ouvrage que

je ne parlerai pas de tout ce qu'on peut dire sur
votre coeur. Vous saves que c'est le defaut des Al-
lemands qui croient avoir bien fait, quand ils ont
tout dit ce que l'on peut dire sur une matiere. Cette
methode est fort commode, et eile l'auroit ete
infiniment plus pour moi que pour tel auteur qu'il vous
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l'i,

(Lern Là. 49, U- 91,,

Nonsisur sto.

Bientôt vous u'ouvrirss plus mss isttrss, si
souvent que js vous soris. la melaueolis àans la
quelle js ms suis trouvs msroreài nasse m'a peut
être mal servi elles vous, às suis oblige pour osia
àe rspster un artiols às ostts Isttrs qui ms tisnt
tort à oceur. (Er bittet Haller um ärztlichen Rat wegen
eines Abscesses seiner Frau.) às suis taeks qus js ns
oonnoisso à'oraois àaus ls moucts qus votrs KouoKe.

II vous tauàra Nousieur s'en tenir à vous même,
à'ai I Konneur eto.

Brugg os 1 ?svrier.
à. O. Zimmermann.

47.

(Lern Là. 14, 25).

Nonsisur sto.

à'ai reou vos àeux Isttrss, mou Ns. st uu pa-
quet às N. às S^unn lequel si js ns me trompe
vous ni'aves tait parvenir àont js vous suis iullui-
ment reàevakle.

à'ai àit àans l'introàuotion às mon ouvrage qus
je ne parlerai pas àe tout os qu'où psut àirs sur
votrs eosur. Vous saves que o'est le àetaut àes ^,1-

lemanàs qui oroisnt avoir Kien tait, quancl ils «nt
tout àit es qus l'on peut àirs sur uns matière. Ostts
metkocls est tort oommocls, st elle l'auroit sts inti-
nimsnt plus pour moi qus pour tsl autsur cm'il vous



— 228 —

plaira. C'est qu'elle nous dispense d'employer le ju-
gement. Si j'ecrivai l'histoire de quelque grand
capitaine, devrois-je apres avoir parle de ses batailles
qui decidoient le sort des empires, faire mention
d'une escarmouche, de la prise de quelque chäteau?
Voilä l'ennumeratio stirp. compare avec quelque
dissertation de botanique, ou les commentaires de

Boerhaave avec tel programme de physiologie. Pour
les excursions botaniques allemandes, je contai d'en

parier plus bas, j'ai fait mention du prorectorat,
mais ä la verite d'une facon un peu impertinente
que sans doute vous me pardonneres. II y aura sur
la fin un catalogue complet de vos ouvrages.

Vous me partes de modestie et d'obscurite
Monsieur, tout le monde est conjure contre la premiere,
et comment voules-vous qu'on vous menage la
derniere Je respecte vos amis dont vous parles, mais
il faut toujours penser que ce sont des Bernois. Rien
de plus aise au reste que de garder l'incognito ches

Mr. Gottschall, le grand monde ne me verra pas,
ä moins que je ne sois pendu sans misericorde
ä la porte du libraire, et encore ne me regardera-
t-il pas.

Je souhaite de tout mon coeur que vos chagrins
aillent bientot cesser. J'attendai avec impatience
l'issue de cette terrible affaire, et ä mon grand
etonnement pas une lettre de Berne en parle, et
on y parle pourtant de tout.

Je ne dedierai rien ä M. T. Mais seroit*ce
encore un de vos ennemis Au nom de Dieu Monsieur
que vous reste-t-il dans le sein de votre patrie
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plaira, O'sst qu ells uous dispense cl'smplovsr Is ju-
Zement. 8i j'eerivai l'Kistoirs às qusiqus grand oa-
pitaine, clevrois-js apros avoir parle às sss batailles
qui àsoicloisut le sort àss empires, lairs mention
à'uus osoarmouoks, às la prise às quelque ckatoau?
Voilà l'euuumsralio stirp. compare avee quelque
àisssrlatiou às bolauiqus, ou lss eommsutaires àe

LosrKaavs avee tel programme às pkvsiologis. Bour
iss sxoursious botaniques allsmanàss, js ooutai à'sn
parier plus bas, j'ai lait msutiou àu prorsotorat,
mais à la vsrits à'uus taoon uu psu impsrtinsute
que saus àoute vous ms paràonnsres. Il v aura sur
la tin uu catalogue oompist às vos ouvragos.

Vous ms parles às moàsstis st à'obsourite Non-
sisur, tout is monào sst oonjuro ooutrs la prsmisrs,
«t somment vouiês-vous qu'on vous meuags ia àsr-
nisrs àe respsote vos amis àont vous paries, mais
il laut toujours penser qus es sont àss Lsrnois. Ilien
às plus aise au rests que às garàer i'ineognito «bss

Nr. OottsoKali, le granà monàs ne ms vsrra pas,
à moins qus js ns sois psnàu saus missricoràs
à la ports àu libraire, et snoors no ms regardera-
t-ii pas.

àe soubaite às tout mon oceur que vos okagrins
aillent bisntot ossssr. à'attsnàai avsc impatieuos
l'issus às «stts tsrribls allairs, st à mou grand
stonnsmsnt pas uns lettre às Lerne en parle, et
«n v parle pourtant às tout.

àe ns àsàisrai risn à N. 1. Nais ssr«ii>os en-
«ors un às vos snnsmis? ^.u nom às Dieu Nousieur
que vous rssts-t-ii àans ls ssiu às votrs patrie?
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Mon livre est dediable ä tout homme qui vous
aime, qui vous estime, qui vous respecte. Je pourrai
le dedier ä M. de Munchhausen, mais cela ne mene
ä rien, ä M. Werlhof, mais mon premier essai sur
votre vie lui a souverainement deplu, comme vous
aves marque dans ce tems lä ä votre gendre. Fai-
tes-moi la grace Monsieur de me nommer quelques
de vos amis ou protecteurs. J'ai pense ä Mylord
Grandville, ä Me la duchesse de Gotha, ä Me Ia
comtesse de Bentink et je me sens tres porte ä le
dedier ä M. de Bielefeld auteur des progres des

Allemands, c'est lä qu'un pareil livre seroit ä sa

place. Si vous aprouveres mon projet, faites-moi la
grace de me communiquer son livre et de me dire
s'il vous plait, ses titres.

Vous me croyes inquiet et oisif, en me disant
que l'inquietude bien surement ne fait pas faire des

pas; pour Tun je le suis de tems en tems, pour l'autre

il y auroit quelque chose ä dire.
Tout ce qui Hatte tant soit peu la vanite d'un

jeune homme, est ches moi un motif qui vaut tous
les autres, je travaille plus, je travaille avec plus
de plaisir, en un mot, je tache de meriter ce qu'on
obtient bien souvent sans merite. Voilä Monsieur ce

que signifient ces academies. A la verite rien moins
que ce livre fait ä la hate ne devroit m'y mener,
point d'experiences, et les deux tiers pille's. Je me
consolerai facilement.

Les faveurs de ce Roi viennent bien ä propos,
je vous en felicite de tout mon cceur. Je vous dirai
une chose, si vous ne l'avies dit vous meme un
quart d'heure apres avoir mis pied ä terre ä Berne

— 229 —

Non livro èst àsàiakls à tout Komm« qui vous
aims, qui vous estimo, qui vous respects, le pourrai
is àsàier à N. às MuncMaussn, mais esla ns mens
à rieu, à N. lVeM«/, mais mou prsmisr essai sur
votrs vie iui a souverainement cleplu, oomme vous
avès marque àans ce tsms ià à votrs Zeuàrs. l'ai-
tes-moi ia graes Nonsisur às ms nommer quelques
àe vos amis ou proteotours. à'ai psnss à Nvlorà
(Zx-anckvMe, à N> la àuokssss às Ootna, à N« ia
comtesse às st js ms sens très ports à le
àsàier à N. às Neêe/eici auteur àss progrès àes

^llomanàs, o'est là qu'uu pareil livre ssroit à sa

placs. 8i vous aprouvsrss mon projet, taitss-moi ia
grace às ms oommuniqusr sou livrs st às ms «lire

s'il vous plait, ses titres.
Vous ms crovss iuquiet et oisit, su ms «lisant

Me t'inquistuàe bien suremsnt ue lait pas taire àes

pas; pour l'un je le suis às tems en tsms, pour l'au-
tre il v auroit Mslque ckoss à àirs.

Vaut ce qui gatte taut soit psu la vauits à'un
jeune Kamms, sst ckes moi un motil qui vaut tous
les autrss, je travaille plus, js travailis avso plus
àe plaisir, sn uu mot, js taoks àe mériter cs qu'on
«btisnt Kion souvent sans merits. Voila Nonsisur os

que signitisnt oss aoaàsmiss. ^ ia vérité risn moins
que cs livre lait à la Kats ne àsvroit m'v mener,
point à'expsrisncss, et lss àsux tiers pillés, às me
consolerai tacilsment.

lss taveurs às cs Roi visnnsnt Kisn à propos,
je vous sn telicite às tout mou coeur, le vous àirai
uue ckose, si vous ne l'aviss àit vous msms uu
quart à'Keurs après avoir mis pieà à terre à Lsrns
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en 1753. Vous n'etes pas fait pour ce monde lä. Vous

ne deves Monsieur ä votre ingrate patrie que du

mepris, et cela s'excuse mieux au Palais de Sanssouci

qu'ä Berne sur le galetas de la maison de

ville. Le compliment que vous ajoutes pour moi est
des plus gracieux. mais adieu la vanite quand il est
question de pareilles choses. Je ne suis pas fait
pour cela, voilä l'ignorant demasque. A votre place
moi (tete de fer je resignerai avec dedain mes
charges, je foulerai aux pieds mon propre baretli etc.

J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 10 Fev. 1755.
Zimmermann.

II y a quantite de memoires de botanique
dans le 11. volume des acta Helv. dont j'ai recu une
partie. Je crois que vous ne serois pas content avec
ces messieurs.

48.

(Bern Bd. 49, N° 92).

Monsieur etc.
Puisse cette lettre reveiller ches vous malgre

vos troubles et vos chagrins, les sentiments d'huma-
nite qui en tout tems ont fait tant d'honneur ä votre

coeur Je vous supplie Monsieur de me repondre.
| Sr bittet Haff er um Sat toegen ber ßranfbeit feiner ftrau.J
Je n'ai de la confiance Monsieur que pour vous,
daignes avoir pitie de votre pauvre cousine qui vous
salue tendrement et vous supplie de lui donner quelque

conseil salutaire. J'ai l'honneur etc.
Brugg ce 12 Fevrier 1755.

Zimmermann.
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en 1753. Vous n'êtes pas tait pour os inoncts là. Vous

us ctsvss Nousieur à votre ingrats patris que âu

mépris, st osia s'sxouss misux au Balais âs sans-
souoi qu'à Lsrns sur is galstas âe la maison âs

viiis. ls oomplimsnt qus vous ajoutés pour moi ost
âss ptus graeieux, mais aàieu la vanite quanà il est
question às pareilles ouosss. às ns suis pas tait
pour osia, voilà l'ignorant démasque, votrs place
moi (tots às tsr!) js rssignsrai avso àsàain mes
pbarges, js roulerai aux pieàs mon propre baretii eto.

à'ai l'lionueur às me âire sto.

Brugg os 10 lev. 1755.
Aimmsrmaun.

li v a quantité às msmoirss às botanique
àans is 11. voiums àss aota blelv. àout j'ai reou une
partis, às erois qus vous ne servis pas oontent aveo
oss messieurs.

48.

(Sern «à. 49, N° 92).

Nonsieur eto.
Buisse «otte lettre rsvsillor eues vous maigre

vos troubles et vos onagrins, les sentiments d'buina-
nits qui sn tout toms ont lait tant d'bonnsur à vo-
tre ocsur! às vous supplie Nousieur àe ms répondre,
j Er bittet Haller um Rat wegen der Krankheit seiner Frau.j
àe n'ai às la oonllanos Nonsisur que pour vous,
daignés avoir pitie às votrs pauvrs oousins qui vous
salus tsnàremsnt st vous suppiis âs lui âounsr quel-
que oonssii salutaire, à'ai l'Konnsur sto.

Lrugg os 12 Bevrier 1755.
Zimmermann.
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